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LA FILLE DE MARGUERITE
DEUXIÈMEPARTIE.-MLLB DE TERRYS.

XXIV

Léopold etPascal Lantier contipuaient à faire le guet su

lre ulevard Beaumar-
ehais, seulement ilé,
avaient changé de trot-
toir. La nuit étant com-
plètement venue, ils ne
craignaient plus d'être
reconnus.

Au moment où Renée
quitta le magasin avec
le carton qu'elle portait
rue des Tournelles, l'ex-
réelusionnaire dit à son
complice:

- Nous nous inquié-
tons sans motifs.. .Voilà

- Elle cause avec madame Laurier... répliqua-t-il
- Il y a une troisième personne avec les deux femmes.
- Oui, une très jeune fille... quelque apprentie sans doute
- Que peut dire si longuement ma belle-soSur à cette mar

chaude ?
- Il est plus que pro

bable qu'elle lui parle
dentelles...

- La conversation
me paraît bien animiée.

Marguerite est émue
- Sois tranquille, je*

i saurai leoujet de l'entre-
tien...

-t comment ?

--Par l'a'þprentie...
Silence.. .Eloignons-nous
de quelques pas...Mada-
me Bertin s'en va.

la petite qui sort. Le Marguerite ouvrit en
hasard seul a conduit effet la porte vitrée et se
Marguerite chez la mar- dirigeait vers son coupé
Chande de dentelles... Léopold vit l'expression
Renée ne s'en irait point attristée de son pglegi.
toute seule si sa mère sage.
savait qui elle est... - Elle a>'air de por-

-Elle lui a parlé -ter le diable en terre...
cependant, répondit Pas- dit.il à Pascal. Si elle se
cal. A travers les vitra. doutait de quelque chose
ges, j'ai vu ma belle- elle serait plus joyeuse.
sour regarder la jeune Allons, tout va bien et
fille avec une attention - nous aurons le temps d'a-
singulière.. .Elle la dé- gir...
vorait des yeux littéra- - Filons-nous ?
lement. - Pas encore.

La situation est péril- La porte s'ouvrait de
leuse, j'en conviens, re. nouveau et Zénaïde mor-
prit Léopold, mais' le tait, tenant à la main
danger n'est point immi- deux ou trois lettres.
nent... Une reconnais- -- Le trottin se dirigea
sance peut ravoir lieu du pas rapide et sautil.

d un moment à l'autre, - Hue carcan, cria c cocher en fouetant son cheval qui traînait la jambe. . lant des petites ouvriè-
comme" aul cinquième res parisiennes, vers la
acte d'un[mélodrame... C'est à nous de pr<ndre nos piécautions grand bureau de porte du boulevard Beaumarchais.
et de parer le coup...

- Que;fait Marguerite en ce moment ? murmura l'entre-
preneur. - Oui, elle va jeter des lettres à la boîte. Il serait mal*-

L'évadé s'était approo les la boutique. dioit d'employer en ce moment le moyen auquel je songe. I
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est cependant- une chose que je voudrais bien savoir tout de suite.
- Quoi ?
- L'heure do la fermeture du magasin et du d6part do

J'apprentie.
- Nous m'avons qu'à attendre avc patience et noua serons

fiés.
- Cela nécessiterait une fAction très longue, très onnuyeu.

se, et passablement compromettante.
- Je sais, dit Pascal, que Renée quitta le magasin après le

repas du soir pour rentrer chez elle à neuf heures.
Léopoldi tira sa montre.

-Il est cinq heures, fit-il ... je n'ai plus besoin de toi ... Be.
joini la voiture, va-Vten où bon te ressemblera, et laisse.mo-
faire...

- Quand ta reverrai-je ?
- Aussit6t que j'aurai quelque chose à t'apprendre ou à tai

demander.
- Et, d'ici là, je puis dormir tranquille ?
- Parfaitement I
- Ah 1 voici RIenée qui revient...
- .Laisse-la rentrer et fila...
- A bientôti1
- C'est convenu... Va-t'en, tu me g8ne.
Pascal serra la main de soa complice et s'éloigna. Trois ou

que.tre minutes après le retour de RIenée, Zàénuade revint à son
tour.

- Si les employés s'en vont à neuf heures, après avoir pris
leur repa8, se dit l'ex-réelusionnaire, c'est que le magasin doit
fermer vers huit heures. ...J'ai beaucoup plus de temps qu'il ne
m'en faut pour aller dîner.

Non loin de la boutique de madame Laurier se trouvait un
petit café restaurant. Léopold en franchit le seuil, s'installa à
une table près du comiptoir et, n'ayant pas encore grand appétit,
demanda Unr Verre d'absinthe et un journal;à puis, tout on dégcus-
tant à petites gorgées le breuvage aux rtflets d'opale tant exalté
par les uns, tant calomnié par les autres, il fit semblant de lire,
mais en réalité il s'abandonna à ses réflexions.

Une demii-heure à peu près s'écoula et b'. porte du café-res-
taurant s'ouvrit pour laisser entrer Z6naïde, le trottin du M~aga.
sin do dentelles.

Ce gavroche femelle s'approcha du comptoir en sautillant
selon son habitude; et dit à la maîtresse de l'établissement, d'un
ton de familiarité dénotant des relations habituelles :

- Bonsoir, m'ame Hurtin. .. .Ça va bien, m'ame Hlurtin ?...

- Merci, ma petite, pas trop mal ... Est-ce que ta patronne
a besoin de ma cuisine aujourd'hui?

- Oui, m'ame JIurtin... Françoise, la gfitc-sauce de mada-
Me, a demandé la , rmission de dis heures...Il faut que vous
ayez la complaisance de nous exp(dier à dîner pour trois person.
mes ... et tàchcz que les portions -soient grosses, s'il vous pla-ît, et
qu'il y ait un plat sucré. ..des beignets soufflés, par exemple...
Oh 1 les beignets soufflés, j'en raffole 11 Ça nous changera un peu
(ca a latR$ D do cette empoisonneuse de Françoise qui ne sale ni
120 poivre jamais rien...

- Paraîtrait que tu aimes la cuisine relevée, toi. .. fit ma-
dame Hurtin en riant.

- Si je l'aima ? Ah 1 je crois bien 1 1... J'ai une cousine
qui a mang6 une fois des écrevices à la bordelaso... Il paraît que
c'est si poivr6 qu'on s'en lèche les doigts jusqu'aux coudes! 1 Si

tout Io mnonde avait mail goût, il n'y aurait jamais assez de Pol.
vre dans les ragoûts ni do sucre dans lca gtetaux,...

-Gourmande I I
STiens, donc, j'aimuo ci qui est ion, moi, et ça n'est pus

b0to ... te n'est pas come notre nouvelle demoiselle, une cspèze
do pintado qui ne boit quo do l'eau rougie et qui mangerait n'iia.
porta quoi sans savoir ai c'est boa ou si c'est mauvais... .Ça me
fait suer 11

- Pour quelle heure la dîner ?
- Comma d'habitudeo... Nous fermons à huit heures moins

un quart ... Envoyez à huit heures...
-On sera exacte ... Ta patronne n'a pas donné son menu...

-Non ... Elle a dit que vous fassiez comme pour vous...
Donc, par amour.propic. m'ame Hlurtin, vous devez soigner gaet
ne point oublier les beignets soufflés...

- Suffit...
- Els sont meilleurs, vous savez, les beigneis soufflés, quand

cn met un petit verre de cognac dans la pâlte en la délayant,...
- Comment, Zénaide, tu as dcs recettes?
- Tout de même, m'ame Hurtin. ...Quaid je serai riche,

c'est moi qui me payerai dcs petits plats un peu ïfiél.J
vous cn fiche mon billet 1

- Tu seras donc riche?
- Tiens 1 pourquoi pu~ 1
- Et C'est dans la dentelle que tu feras fortune ?
- Là où ailleurs... .on verr.% plus tard... .Bonsoir, m'am!

Hurbn.
-Bonsoir, gamine ...

Zénaïdo partit au goup. Léopold Lantier n'avait pas perda
un seul mot du dialogue qui précède.

- Décidément, J'ai de la chance I t se dit.-if. C'est '.io
viaie veina d'être en cré ici ... ça m'évitera une faction de plui
zl'uno,hcure, ctj'ai fait la connaissance de mademoiselle zéuaide,
comme l'appelle àr*arne ilurtin. ...Bavardo, gourmande, mzauit
langue, et détestfant 'la nouvelle demoiselle.. Tout est peur le
mieux 1 Par'ie d'honneur elle est complète, cette petite. ..Ehe
promet... et elle tiendra...

L'ex-réclusionnairc ajouta tout haut, en s'adressant àla.
dame de comptoir:

- Vraiment drôle, la gamine qui sort d'ici. C'est un type...
- Oui, monsieur, elle est drôlec... répoudit madame Harla

cn hochant .1 tête. Elle l'est même un peu trop pouf son tige....
C'est une enfint mal élevée qui pourrait bien donner à gauche
d'un moment à l'autre...

- Elle est apprentie ?
- Dans une maison respectablû, oui monsieur. - La mtre

une pauvre brave femme du faubourg Saint-Antoine, est restbe
veuve avec quatre moutards sur les bras, et vous comprenez
qu'elle n'a pas la temps de veiller sur l'aînée... .Heurusement »
encore que Zéne.ïde ci tombée chei une honorable commerçante,
ma voisine, où elle nt reçoit que de bons conseils, Mniisj'zi j'

grand'peul que inadama Laurier ne vienne pas à bout d'un faire:
une honnê.te fille. Ah 1la galopit.o est hypocrite 1 Divant _a p 1
tienne elle file doux, mais sitôt qu'elle a les b.lons tourné3 ct que
madame laurier no peut plus l'cnter.drc, elle est comme vus.
l'avez vrue ... et encore avec moi elle se tient...

- Quelle fige a-t-elle?
- Pao encore quinze ans.., et des coquetteries comme uneI

grauide fille...et una langue I-On rio. de ce qu'elle dit, mais au 'i
fond, en y réfléch~issant ça fait de la peine.. Ces gamineis.1
voYczvoucý monsieur, c'est de la graine de cocottes..



Léopold no prolongea point l'entretien et command'
ainer.

A huit heures et demi il paya l'addition, quitta le restau.

rant et so remit à fairo les cent pas sur lo boulevard et fumant
un cigare.

L'dtablissement do madame Laurier était fermé. A neuf
heures précises Z6nayde sortit, non par la porte du mngasin mais

par l'allée de la maison.
La gamine se dirigeait du cat6 do la plaoo do la Bastille, un

chantonnant, assez haut pour faire retourner les passants, l'air
es a Cloches do Corneville: »

4 Je regardais en l'air
s Une jeunesse dégringole...»

- Si on vous le demande, qu'est-ce que vous répondrez ?fit
Z6naïdo du ton gouailleur d'une vraie gamine do Paris.

- Je rdpqn drai quo je suis sûr d'avoir dogind juste, quo
vous avez bon goût, et que je vous offro ces boucles d'oreilles si
elles peuvent vous Otre agréables...

- Vous mo les offrez, vous, monsieur ? s'écria lo trottin
tupéfait.

Parfaitement.
- Sans blaguo ?
- Parolo d'hcnneur 1
- Allons, vous voulez mo fairo posert Jo ne vous connais

pas...
- Mais moi je vous connais, mademoisello Zdnaïde...dit

Lantier en riant.
- Vous savez mon nom I reprit la gamine dont l'étonne-

ment grandissait.
- Comme vous voyez ..Jo sais en outre que vous êtes ap.

prentie chez madame Laurier, et vous êtes venue chez moi il y a
quelque temps apporter des dentelles à ma femme...

- Oh 1 ça, c'est possible.. .la patronne à tant do clientes,
mais je ne me souviens pas de vous...

- Moi je no vous avais point oubliée, et je comptais, à la
premiàre occasion, vous offrir des étrennes.. .L'occasion se pré-
sente aujourd'hui, entrons chez le bijoutier...

La tentation s'emparait de Zdnaïde, une tentation violente,
presque irrésistible ; cependant elle hésitait encore.

- Ce sont bien celles-là, n'est-ce pas ? poursuivit Léôpold
en désignant les petites fleurs en saphirs.

Intimidée pour la première fois de sa via peuté tre, l'ap-
prentie balbutia:

- Oui, monsieur.
- Eh 1 bien, venez avec moi...
- Je n'ose pas...
- Pourquoi donc ?
- Quo dirait maman ?
- Elle trouvera la chose toute simple, car vous ne lui ca-

chercz rien et, quand elle saura qu'un client do votre-patronne
vous a offert ces bagatelles, je suis certain qu'elle vous approu.
vera d'avoir accepté...Allons venez, mon enfant.

Léopold ouvrit la porto du magasin et entra.
La fillette tremblait un peu, mais elle ne se sentait plus la

force do résister à la tentation et suivit le tentateur.
Celui-ci désigna les joyaux au bijou'tier en lui disant:
- Voulez- vous me montrer ces boucles d'oreilles ?
Le bijoutier les décrocha de la tringle qui les soutenait et

les lui passa.
- Combien ? demanda l'évadé de Troyes.
- Cinquante cinq francs.
Zénaïdo poussa une exclamation.
- Cinquante-cinq francs I répéta-t-elle. C'est beaucoup trop

cher.
Léopold avait tiré son porte-monnaie et payait,

- Veuillez les placer dans un écrin...ajouta-t-il.
- Ce sera deux francs de plus.
-Les voici.
Zénaide sentit toutes les fibres -de sa nature vaniteuse cha-

touillée délicie usement. Son visage était rayonnant, ses yeux
étincelaient. Elle se voyait au milieu de'ses petites amies, exci-
tant leur admiration, leur jalousie surtout, et orgueilleuse do
porter à ses oreilles des bijoux de cinquante-cinq francs.

L'ex-réclusionnaire lui tendit l'écrin.

Léeopold prit chasse. Tout en marchant il se demandait
camMent il allait s'y prendre pour aborder lo trottin qu'il von-
lait questionner. La chose ne lui semblait point facilo et no l'd.
tait pas en effet. Entamer une conversation avec une enfant de
et ago... - Sous quel prétexte, et que dire ?

Zénaïde lui fournit elle-meo le prétexte vainement cher-
th4. Les namines étant filles d'Evo aiment à s'arrêter devant
les boutiques de joaillerie. Les scintillements de l'or les attirent;
l'admiration et la convoitise les y retiennent.

L'apprentie était coquette ; nous le savonP ; elle se sentait

Candir, elle se croyait jolie; elle se disait que des bijoux l'embel-
liraient encore, et comptait bien, un pen plus tard, choisir à son

-gré dans les victrines dont le contenu l'éblouissait.
D'où viendrait l'argent avec lequel elle payerait ses futurs

,,hats ? Elle no s'en préoccupait point ; il viendrait, elle n'en
detais pas, c'était le principal...

Née et élevée en pleine misère, elle ne possédait méme pas
«s humbles anneaux qu'elle voyait aux autres apprenties. Elle
appelait de tous ses voux lo jour où elle pourrait enfin, comme
se jeunes camarades, s'attacher de l'or aux oreilles.

En conséquence, et suivant son habitude invariable de tous
li soirs, elle fit halte en face d'une boutique située à l'entrée du
fanbourg, et se mit à passer en revue les bijoux qui lui donnaient
Is particelièrcment envie...

Léopold s'arrt-ta à quelques pas de l'apprentie, et à la clarté
des réflecteurs examina sa physionomie. Cette physionomie, très
mobile et très expressive, lui permettait de lire dans la pensée de
lapprentie.

- Je la tiens... pensa-t-il.
Puis, s'approchant de la boutique, il se plaga à côte de Zé-

saie qui ne faisait pas attention à lui et se livrait à une extase
séritable.

Il suivit la direction de son regard. Ses yeux dévoraient
ure paire de boucles d'oreilles représentant de petites fleurs for-
mies de saphirs minuscules. -

-- Je parie, %on enfant, lui dit-il tout à coup, que si vous
aiùz quelque "hose à acheter dans cette boutique, vous choisi-
riez ces charmants bijoux aux fleurs bleues.

Zénaïdeatressaillit, mais le mouvement de surprise involon-
faire qu'elle n'avait pu réprimer fut de courto durée. Elle reprit
0 troins d'une seconde tout son aplomb, regarda son interlocu-
klr hien en face et se mit à rire, montrant ainsi la double ran.
gée de ses dents blanches.

Léopold partagea ou parut partager cette gaieté communi-
ative, puis il.répéta sa question.

FEUILLETON ILLUSTBE 219
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- Volai, vos étrenes, dit-il je vous les donne pour vouse n-
courager à rester toujours une jeune fille honnGto et travailleuse.

L'apprentio était rouge du joie.
- Partons, maintenant ... continua. Ldopoid.
Il sortit aveejla gamine et lui demanda.
- Etes-vous contente ?...

- Oh 1 oui, monsieur ... un ai beau cadeau 1I.. .jo ne sais
comment vous remercier...

- En ne me remecoient pas ... Tout lu plaibir est pour
moi...Je suis iche ctj'ainicà donner ...

- Vous habitez le faubourg Saint-Antoine ?...
- Oui, monsieur, tous un haut ...
- Je vais justement de ce côté ... Nous ferons route enscrn-

blo et nous causerons tout en marchent.
- Comme vous voudrez, monsieur.
- Si je vous adresse quelques questions, me répondrez-vous

franchement ? cz. ý -.- eDcj
- .Ab 1 monsieur, c'est bien Ie moins..
- Ce soir, vers quatre heures, il est venu une dame au m-

gasin où vous travaillez...
- Oui, monsieur.
- Vous la connaissez ?
- Jo erois bien 1 C'est une cliente de madame...une veuve

qui a perdu £on mari tout dernièremecnt et qui est très riche...
Elle s'appelle madame Bertin.

- Je saits...je sais. ..Quc venait-elle faire aujourd'hui chez
votre.patronne ?

- Commander des denteiles qu'on doit lui livrer dès qu'el.
les seront arrivées dc Belgique ... Madame a écrit à Bruxelles
pour bâter l'envoi ... DIC'mc que je suis alléie n.uttre la lettre à la
poste un.peu avant cinq heures.

- E st-c que madame Blertin connait votre nouvelle de-
moiselle ?...

- Qui ça ? M'am'sclle Rtnéu ?... Ua, iscs 'uea
quthboit de l'eau rougie ?...

- Oui, mademoiselle Renée...
- Elle ne la connaît pas, mais il paraît que cette pimbûche

l'intrigue et qu'elle voudrait la connaître, car elle n'en finissait
pas de questionner madame sur la demoiselle.

- Que demandait-elle -1 votre patronne ?
- Oh! u-n tas do choses... .Qui était m'am'selle Renée...

d'où ell venait, et coetera. .. .faut croire que c'est une orpheline, à
ce qu'a répondu la patronne... .alors m'ame Bertin avait l'air tout
aépapouffée ... » elle dévisageait la demoiselle, et toutes les deux

semneient des yeux. .. .j'ai bien vu ça...
se EhaU niais, vous observez à merveille...

- J'ai l'oeil américain ... Rien ne m'échappe ... inaleument.
m'ame Blertin a dit à-la patronne d'envoyer mamn'sc île Renée lui
porter les dentelles sitôt qu'elles seront arriv4es.

Léopold fronça le sourcil.
- Plus de doute!. ...murmura-t-il. Est,%:e que par hasard

la voix du sang nie serait pas un vain mot, urte balançoire d'au-
teuirs de mélodrame ?... Est-ce que Marguerite devinerait que
Renée est sa fille? ...Si elle la fait venir ziicz elle, c'est pour l'in-
terroger ... Le danger est là. ...il faut aviser...

- Est-ce que vous portez intérê't à cette pécore do muni-
zelle :Benée, vous, monsieur? demanda Zénaïde.

- Non, pas le moins du mondec... Si je vous parle de tout
cela, e'est pour causer...

- Oui.., oui... .jo comprends. ...lHistoire de passer le temps
.0 déliant la langue...

e- Tout juste ... Quand doivent arriver les dentelles ?

- Dans cinqoutsiatjouri, a dit madanxo...Monsieur nons
y voilà, e'Cit lui que maandemeure, fit lagamine eneaarr8.
tant.

- Je çais done vous quitter ... .V.e trez mon enfant ... A pro-
pos, ne parlez à personne du notre causerie et des questions en
l'air*epie je vous ai adressées i on mui croirait curieux, et je ne le
suis pa.18

- oyî z tranquille, monsieur ...fBouche cousue, je vous le
promets. ...D'abord, ce que nous avons pu dire ça neregArde per.
sonne..

- J'aurai grand plaitsir à vous revoir...
- Monseur, c'est facile. ...je tsors du magasin tous les jours

à neuf heures...
- Un de ces soirs vous nie trouverez sur votre prssage.
- Tant muieux, monsieur, et merci encore 1...
Zénaîde disparut dans l'allée d'nue maison et dissimula soa

petit écrin au plus profond de sa poche, en murmurant :
- Plus couvent que je vas lca montrer à maman, mes bel.

les boucles d'oreilles 1l lIle aurait bientôt fait, maman, dolets
oficher % au clou pour payer le terme!!. ...Je les mettrai quand je
dirai que c'est du «toc, o et que ça vient du la boutique à vinct.
neuf sous...

Puis l'apprcntio gravit rapidement l'escalier raide et rmai
éclairé conduisant au dernier étage.

Léopold redescendit le faubourg. Il pensait:
- Les dentelles arriveront dans cinq ou six jours ...dl faut

qu'avant cinq ou six jour.4, tout soit fini.
La 8ituatian devenait effroyablement, tendue. L'évadé de

Troyes le comprenait bien, ta'età préoccupait, et se mettait l'esprit
à la torture pc-nr découvrir un moyen in)génieux de supprimer là
fille de )Iarguerite sana attircr sur ses agissements l'attcntiun de
la police.

Or, le probléine était difficile à résoudre. A&ucun fait inso.
lite ne se produisit pendant lain do la semaine.

Rende arivait au mag-asin de mnadame Laurier le matin à
neus heure, précisesq, et le quittait àneuf heures du soir pour re-
tourner à son logement où elle ne manquait jamais de trouver
chez la concierge une lettre de Paul. La jeune fille dévoraities
tendres phrases de son fiancé, s'empressait d'y répondre et s'endor-
mait heureuse, pleine de confiance cn l'avenir.

Le dimanche arriva. Ce jour-là Rende fit une toilette de
dont la sombre couleur n'excluait pasla coquetterie. Elle savait
que Zirza la blonde dorait 'venir la prendre au magasin, et
qu'elles iraient rejoindre Paul et Jules pout se rendre avec eux à
l'avenue de Saint-Mandé.

On se souvient qu'ils étaient invités tous les quatre au dîner
offert cii l'honneur du prochain mariage de Victor Béralle le eu.
trenialtre, et de la gentille Etiennette I3audu.

Ztn a'ide s'était bien gardée de souffler mot à sa'imère de la
rencontre qu'elle avait faite et du cadeau qu'elle avait rcçu, mais
le dimanche matin, aussitôt sur le trottoir du faubourg Saint-
Antoine, elle avait mis ses boucles d'oreilles tvec&unorgueil indi-
cible.

Madame Laurier n'y fit point attention ;si elle les avait re-
marquées, la gamine su proposait de lui répondre:

TROISIÈ,ME PARTIE.-MMiE VzUDIEU.

A onze heures, comme chaque dimanche, on ferma le mag-,
sin et Ott déjeuna.
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Au mioment eià midi, sonnait, Dieme Verdicr, pouan:, par Il&-
lée de la maibon, frappa dutâz petits oaups à la ri-rto de l'arrière-
boutique.

Le trottin vint lui ouvrir.
Rteude et Ziria s'cmbraRsèrent aice cfra'ion et partirent

joyeuses, après avoir pris congé de miame Laittier.
Paul et Jules attendaient la jeunte f-xamo et, la jeune fille

do la rua Saint.Antoino et de la place do la Bastille.
Le fils de Pabeai courut au-devant de sa fiancée.
Le lon- regard qu'ils échangèrent et la tendre pression de

leurs mains exprimaient l'immense bonheur avc lcqu3l ils se ro-
trouvaient,

- Chère, bien chère Rcnée, murmura Paul, huit jours sans
Tous voir 1 comme C'est long!1

- Oui$ bien long, mon ami, répondit, on devenant toute
rose, la filLe de 'Marguerite, mais il le faut, vous le savez bien...

L'étudiant en droit poussa un soupir, et les deux couples se
dirigèrent vers l'avcnuo de Saint-Mandé.

Le temps était beau, sc et froid.
Tout en marchant Paul parlait de son amour à Renée qui,

efiro d'etre aimée, écoutait ses paroles avec ravissenieut comme
en écoute une musique délicieuse.

- Avez-vous fait de nouvelles démazrches relatives à la dis.
parition de madamje Ursule ? demanda la jeune fille après un si-
lce.

- Oui mais malheureusement elles son restées infructucu-
ses ... Je suis convaincu plus que jamais qu'un crime a été com-
mis ... Ne pensez-vous pas qu'il serait bon d avertir la justice ?...

Renée secoua la tête et répliqua.
-- Nous amènerions des complications qui mn'épouvantent

et mes forceraicut à sortir de l'ombre où je me cache ... Jo crois
qu'il faut attendre encore et chercher à retrouver mia mère...

En disant les paroles qui précèdent, Renée était devenue
pg.e, sa voix tremblait.

- Hélas 1 répondit Panl, ces ruch-rrrehes ont bien peu cha a
ce d'aboutir. Aucun indice ... aucun point de départ ... Si nous
irions eulement un nom pour nous guider...

- Un nom ... répéta la fille de Marguerite avec tristesse.
Celni que je devrais porter. Mais je n'ai mê.me pas de nom...

- Eh bien, qu'importe ? Avez-vous besoin d'un autre nom
que du mien, qui sera le vôtre ? Votre avenir est tout entier

*dans ntre amour, dans notre union prochaipo. ..Je dois respecter
,votre sentiment filial, mais pourquoi pleure, pourquoi souffrir à
la pensée d'une mère que vous n'avez jamais connue et qui pour
ions n'existe pas ?

- Oui, vous avez raison, je le sais ... je Il- sens ... cependant,
malgré tout, je conserve l'espérance que les ténèbres se dissipe.
ront un jour et que je connaîtrai mia mère...

La jeune fille s'arrêta, regarda son fiancé dans les yeux,
c6mmne pour lire au fond de sa pensée, et brusquement lui poFa
etie question

- Paul, croyez-vous à la voix du sang ?
- Parlez-vous de cet instinct mystérieux qui, lorsque le-ha-

ta met en présence deux personnes ne se connaissant pas, mais
"rat îcs veines renferment un sang de même origine, les entraîne,
dîton, l'unec vers l'autre ?

- Oui, c'est de cet instinct que je parle ... Croyez-vous par
txemple que si je me trouvais en face d'une inconnue et si mes
neards ne pouvaenit se détacher d'elle, si à sa vue mon coeur se

ttait à bondir, ai nia pensée allait tout entière à elle, *SI j'é-
prouvais un irrésistible entraînement et si .mes lèvres murmiu-
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Iraient preeque à, taon insu ces deux mots si doux: . lMa mère..."
croyez-vous que mon coeur et mon LIme s'Abuseraient et que Jo
serais dupa iune illusion ?

L'étudiant éprouvait un embarras facile à comprendre.
- Sans doute, répondit il non sans hésiter, on peut admet-

tre, on certains eas, le phénomène au sujet duquel vous m!u'ittz-
ragor, mais il ne faudrait point exagérer cette croyanee à la
civoix du rang, " et prendre pour une révélation un entiment de
vive et soudaine symnpathie.. ..L'erreur serait facile et la déitu%-
sien ne se ferait guère attendre... Coe sentiment do sympathie,
l'avez-vous donc éprouvé ?

- Avec une violence dont aucune parole ne pourrait don-
ner une idée, oui, et cela à un moment où je ne pensaia point à
mn mère... ect pourtant, je vous l'affirme, quand mes yeux ont
contemplé l'inconnue, il m'a semblé reconnaître lie visagz que je
n'avais jamais vu ... je nie sii dit :"I Voilà ma mère 1 "

- cette inconnue, où l'avez-vous rencontrée ? demanda
vivement Paul.

- Chez madame Laurier.
- Quand ?
- Hier.
- Que venait-elle faire au magasin ?
- Acheter des dentelles.
- Il n'y a là rien que de très simple, chère Rlenée, et votre

imagination exaltée vairs abuse certainement.
-Pourquoi donc ce trouble qui s'est emiparé de moi?

Pourquoi ces battements tumultueux do mon coeur à l'aqpenit de
celte femme...

- Pure sympathie, je vous le dis.titi tout à l'heure...
- Soit, mais pourquoi -;es yaux étaient-ils sans cesse fixés

sur moi, dle mêmie que les miens ne pouvaient se dcltaclier d'elle ?
-Symipathie partagée, et pas autre chose... Qui sait

d'ailleurs si cette foimme ne rctrouvait point en vous les traits
charmants d'une enfant adorée... d'une enf'ant morte pe1ut-6tre,...

Ces derniers mots produisirent sur Renée une sérieuse im-
pression.

- Peut être, en cfft:t... murmnura-.t-ele. Une enfant morte...
cela doit être... Elle était en grand deuil...

- Donc il est bien probable que j'avais deviné juste...
Savez vous quelle est cette dame ?

- Oui.
- Elle se nomme ?
- Madame veuve Bertin...
raul fit un geste de surprise.
- Madame veuve Bertin 1 s'éeria-t-il.
- sans d'otc.
- Vous ne vous trompez pas ?
- Je ne peux pas me troiuper... Ce nom est, inscrit sur les

livres de madame Laurier.
- Et madame Bertin demeure ?
- Rue de Varennes..
- Eh bien 1 mia chère Renée, toutâà l'heure j'avais la con-

viction d'une erreur de votre part, maintenant j'en ai la. preuve...
Vous avez été le jouet d'une hallucination.

- Connaissez-vous donc la personne que je viens de nom-
mer ? demanda la jeune fille.

- Si je la connais ?... C'est mia tante.
- Votre tante 1 fit Renée avec stupeur.
- Oui, cette parente à qui mon père m'a prié de cacher

jusqu'à nouvel ordre nos projets de mariage... Elle était mariée
depuis dix-neuf ans. Son mari est mort-il ya quelques semaines...
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Elle n'a jamais ou d'enfants. C'est la meilleures des femmes ;
mais son esprit est un peu romanesque... Elle n'a point été lieu.
reuso... Mon père avait (pous6 sa soeur... Vous. voyez, chère
Rende, qu'aucun lieu du sang no saurait exister entro madame
Mertin et vous...

- Et cependant, pensa la jeune fille, son émotion, son
tronble, avaient uneo cause... Laquelle ?

On arrivait à la barrière du Trône.
Les deux couples tournèrent à droite et atteignirent bient6t

lo restaurant du « rendez.vous des bons lapins, a où les Baudu
ler attendaient.

La famille entière se livrait avec activité à la préparation
du repas.

Le contre-mattro Victor Béralle donnait un coup de main à
son futur beau.frère. Etiennette et Virginie plumaient les vo-
lailles. Maman Baudu, les manches retroussées jusqu'au-dessus
des coudes, allait et venait autour de ses casseroles d'où s'échap.
paient des parfums oulinaiies capables de ressusciter des morts

Les jeunes gens furent accueillis avec la plus franche cordia.
lité et n'installèrent à une petite table que Baudu et Victor Bd.
ralle couvrirent d'apdritifs variés tel qu'absinthe, madère, bitter
vermouth, etc., afin que chacun pût se servir a, sa guise et selon
ses goûts.

- Ne verront-nous pas votre frère Richard ? demanda 'aul
nu contre-maître do son père.

- Il ne ilanquerait plus que cela I répondit Victor.

- Ça n'aurait cependant rien do surprenant.. .fit observer
mamam Baudu. Si le malheur veut qu'il entre en route chez un
Imastroquet" et qu'il y trouve des camarade., il n'en sortira
plus.

- Rrien à craindre de ce côté.. .rép.iqua le jeune homme.
-Ce matin je lui ai donné de bons conseils.

- Turlurtutu 1 1 s'écria la patronne. Voilà deux ans que je
lui en donne, moi, des conseils, et c'est comme si je chantais "J'ai
du bon tabac " sur l'air de " Femme sensible..."

- Aujourd'hui je réponds de lui...
- Pourquoi n'est.il pas là?
- Il est descendu à1 la Halle.. .Il veut vous faire une sur-

prise...
- Depuis huit heures du matin qu'il est parti avec un pa-

-nier d'osier et un petit sac de cuir, il a eu le temps de dévaliser
les Halles centrales ..Ah I le chenapan 1 Ces jours-ci nous aurons
ensemble une explication...Ah I mais, une explication...Aujour-
d1hui, je ne veux pas bougonner...Sur ce, mes enfants, je trinque
avec vous, et je retourne a mes fourneaux...Il y a du la beso-
gne...

Le temps passait.
Deux ou trois parents invités au repas arrivèrent successive-

tment, puis l'oncle chez Icquel Paul avait dîné à Bercy, le goi? du
sauvetage de Renée.

Victor Béralle paraissait soucieux.
- Qu'avez-vous, mon ami ? lui deElanda (out bas l'étu-

diant.
- Eh I parbleu, répondit le contremaître, j'ai peur, mon-

sieur Paul, que maman Baudu n'ait raison et que Richard nc
nous manque de parole.,.Il ne se corrige pas et cela me chagrine
et m'inquiète...Richard est d'un caractère faible.. .quand il a un
verre de vin dans la tête il se laisse entraîner par le premier
venu...S'il me jouait le tour de se griser aujourd'hui, je ne lui
pardonnerais pas...

- Allon...allons...de la patienco...Il est encore de bonne
heure...votre frère sera raisonnablo...il so souviendra do vos re.
commandations...il va venir...

-L'entrée d'un nouvel invité interrom it l'entretien confiden.
tiel dol'dtudiant et du contre.maîtro.

II.

Quittons pour un instant.lo restaurant do l'avenue deSaint
Mandé, retournons de quelques heures en arrière, et conduisons
nos lecteurs dans le logement exigu do Jarrelonge.

Le voleur do Léopold Lantier redoublait do précautions
pour no point tomber dans les griffes de son ex.complice. Il avait
appris qu'un inconnu ltait venu le donuder .!aus l'un des
bouges qu'il fréquentait d'habitude. Or, lo sigunament dû cet
inconnu se rapportait exactement à celui de l'évadé do Troyes.

-J'étais bien sûr qu'il me chercherait parbtut...pensa Jar.
relonge, mais je serai plus malin que lui...il no me trouvera
pas...

Par mesure do prudence lo bandit sortait do grand matin
pour se procurer des provisions, restait enfermé chez lui tout le
jour et, la nuit venue, allait, bien déguisé, prendre l'air sur les
boulevards extérieurs.

Il tuait le temps en continuant la lecture des "Souvenirs"
du.comte de Terrys qui l'intéressaient fort, mais cette lecture
touchait A son terme, le manuscrit n'ayant plus que quelques
pages.

A mener une vie si monotone les heures lui semblaient le.
gue., et son ennui grandissait à mesure. quo passaient les jours.

- Je me o fais vieux a ici.. .se disait-il parfois, si ça conti.
nue j'aurai des cheveux blancs avant six semaines... j'irais ce.
pendant bien manger une friture à la campagne, mme par la
neige... Ça me retremperait... Bah I dimanche prochain, à tout
hasard, je me payerai ça..

Le dimanche était arrivé. Jarrelonge, se couchant tôt, se
révrillait dès l'aube. Il se leva, s'habilla rapidement, alluma son
puÛle et alla chercher son déjeuner.

La journée s'annonçait comme devant être splendide.
- A midi je prendrai mon vol du côté de la barrière du

Trôone...murmura le libéré, je rencontrerai par là quelque cama.
rade, car on s'ennuie à se promener tout seul ...je lui offrirai de
le régaler...Nous irons à Vincennes et de là Nogent.

En attendant mi4i Jarrelongo déjeuna, puis reprit la le.
turc des « Souvenirs » décomto. Tout en lisant, il pensait:

- En a.t-il fait, des voyages, ce coco là1 I Il dépensait à ça
tous ses revenus.. .Ça aura taquiné sa fille et, pour jouir des mil.
lions, elle lui a donné de la mort-aux-rats...Jo comprends ça,
mais elle s'est laissé pincer, et c'est bête...Je suis sûr que ça
l'amusait d'écrire sa vie, le bonhomme...Si j'écrivais la mienne,
ça serait rigolo.. .seulement j'aurais trop do vols A raconter et
mes lecteurs pourraient trouver ça monotone...

Jarrelonge interrompit son monologue. Il venait de tour.
ner une page et s'arrêtait devant quelques lignes tracées à l'en.
cre rouge entre une double rangée de guillemets.

- Tiens I tiens I dit-il en riant, le bonhomme s'est trompé
d'encrier...au lieu de voir noir il voyait rouge...O'est peut-être
la mort-aux-rats qui lui produisait cet effet-là... Qu'est ce que
c'est que ce griffonnage, après lequel il n'y a presque plus rien?

Il lut:
" J'ai toujours refuser de consulter un mé'lecio, par le me.

"tif que je fais professions, à l'endroit de la science médicale,
"d'une incrédulité cýomplètc.



" Ce qui m'a soutenu, ce qui m'a permis de vivre, quoiq u
"mortellement atteint, o'est un remède mystérieux, connu do
i moi seul en Europe.

00 remède, - le plus violent des poisons peut.ftro si on
l'administre sans méthode et sans prudence, est la veniu dessé-
cbé d'un reptile des tropiques, le crotale."

Le libéré s'arrôta.
- Ah I par exemple, fit-il après avoir relu la phrase que

nous venons de reproduire, s'empoisonner pour se faire vivre,
s'est ça une drole d'idée Il

Il poursuivit:

" Une boite de cristal de roche contient ce qui reste de ce
"poison.sauveur.

"l Cette boîte se trouve dans le petit meuble où sont reufer.
"més ces Souvenirs.

" Si, après ma mort, en présence de mon corps saturé de
"poison, on accusait quelqu'un d'un crime, la présente déclara-
"tion suflirait pour justifiier l'innocent..."

- Tonnerre I s'écria Jarrelongo en se frappant le front. On
a arr&t la fille du comte et on l'accuse d'avoir empoisonné son
père l...Mais o'est tout ce qu'il y a au monde de plus faux 1...
la demoiselle est innocente comme l'enfant à naître 1... Les ju-
ges qui n'y voi ent pas.plus loin que le bout de leur nez sont ca-
pables do la déclarer coupable et de l'espédier franco do port à
I l'al bayo de Monte-à-Regret L..." Des infirmes, les juges 1 à
Chat. 't Ll Mais, minute I Je suis là, moi 1...j'ai dans les mains
les preuves de l'innocence do la jeune personne.. .j'irai les porter
au tribunal...J'aime la justice...

Soudain Jarrelonge s'arrêta et, au lieu de se frapper le front
comme la première fois, il se contenta de le gratter...

- De quoi ? De quoi ? reprit-il, mais je suis b6te à manger
da foin, moi I 1...Comment, j'irais por ter ça, pour qu'on me de.
mande d'où je tiens l'objet et pour qu'on nie mette lo grappin
dasus à la place de mon digne ami Léopold qui a volé ce manus
crit dans l'hôtel du comte avec autre chose... Le gueux l...voilà
pourquoi il lui fallait des fausses clefs... il voulait agir seul et se
passer de moi...

Le libéré fit une pose assez longue, puis, après avoir réflé-
chi, continua

- Ah I ça, mais, pourquoi donc a-t-il volé ça ? Pourquoi
reut.il que mademoiselle de Terrys, innocente, soit condam.
née ?...

s Léopolî est un mal in...il en remontrerait au plus rou,
blard...dono il avait un motif..

p S'il a volé le manuscrit ce n'était pas pour le faire impri.
mer... - Il y a une question d'argent là-dessous.. .C'est une
questien d'argent qui le pousse à laisser la justice supprimer la
ile d u comte...

sEh I bien, mais, ça v-ut cher, cette découverte, et que le
diable m',raporto si je n'ai pas l'intelligence d'en tirer parti 11

c Ah I mon petit Léopold, je;n'ai plus peur de te rencontrer pré.
sente ment 1 C'estmoi, au contraire, qui vais te chercher I Tu pay-
eras vingt-cinq4ille francs pour rentrer en possession de ce livre-
l, ma vieille, pnon je l'adressei ai sous enveloppe au chef de la
tûreté, en r-&at soin de corner la page I...

Il refe>ma les I Souvenirs s et reprit:

- "agit de mettre le voluio en lieu sûr. Je vais Vintro-
dire da la case à double fond où sont mes monacos en papier
et eD or.. .Celui qui le dénichera là sera un rude malin il
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Jean partit pour Nouméa. Le temps a marché laissaut deux
autres tombeaux derrière moi. Il ne me reste plus que Balsamie,
l'aînée de mes filles, et.qui sait combien de temps elle vivra ?...
Lorsque la ftiblesso de mes yeux m'a rendu la couture impossi-
ble, je me suis faite chiffonnière ; de mansardes en greniers, nous
sommes tombées ici...et nous y resterons jusqu'à ce que la mort
nous ramasse.

- Et François ? demanda Amice.
- On parle d'amnistie, répondit la femme.
- Oui, ajouta Balsamie, et do nous tous il ne sera point la

plus avide de se venger.

- Pauvres créatures I murmura Mllo Gualbert.
- Nous ne vous faisons pas horreur ? demanda la mère.
- Vous m'inspivez une grande pitié.
- Nous, la femme, la fille d'un communard I
- Vous avez été trompés, tous trompés.
Amice se leva, et se dirigea vers la servante:
- Je ne laisserai point ici e s deux femmee, fit-elle ; avant

huit jours elles seraient mortes. Va chercher une voiture, Thé-
rèse, il ne se trouve une station sur la place, à l'entrée de la cité,
puis toutes deux nous emmènerons ces infortunées...

- Où les conduirez vous, mademoiselle ?
- A la maison. où se trouve une mansarde à louer.
- Y songez-vous I et les frais 1
-Je Viderai ma bourse d'abord, je puiserai ensuite dans cello

des autres; le docteur Chaumas m'aidera ; ma epusine me vien.
dra en aide. D'ailleurs si ou calculait en matière de charité, on
no ferait jamais rien, J'ai toujours vu Dieu bénir les saintes
imprévoyancesI -

Thérèse obéit à sa maîtresse, et pendant qu'elle cherchait
une voiture, Amico aida les deux malades a passer des vêtementL
plus convenables.
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mig Jarrolongo ouvrit le placard, enleva la planche inférieure
sous laquelle re trouvait une espace do dix centimètres de hau.
teur, et glissa lo manuscrit dans ce vide.

- En prison I fit.il tout en replaçant la planche qu'il char.
goSa do bouteilles vides, et au secrott.Allus, il était décidé que
e no mangerais pas encore do friture aujourd'hui 1...La chose

impprtanto est do retrouver Léopold...Est-il ou n'est il pas dé.
ménagd ?...je le saurai bentôt...

Le lib6ré s'habilla, grima fort habillement sa figure, mit
une perruque qui le rendait méconnaissable et sortit. Il allait
droit au passage Tocanier.

Nos lecteurs savent d'avance qu'il ne pouvait y trouver per
son no. En réalité Jarrelongo ne comptait pas réuEsir du pre.
mier coup, mais il espérait. recueillir quelques renseignement&
grâce auxquels il suivrait la trace de son ex-complice et décou-
vrirait sa nouvelle demeure.
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Un quat d'heure après, la servante et bille Gualbert me-
naient la femme et la fille de Jean Debâilo vers Parie.

Comme Amice l'avait dit à la servante, une mansarde se
trouvait à Jouer dans la maison habitée par Mile Oualbcrt. On
y dressa deux lits, et les femnmes regurent le soir môme la visite
du docteur Chaumas.

Il descendit cllez Mme Gualbert, et remeottant une bourse
bien garnie à A&mine :

- Il faut bien, lui dit-il, une l'argent que lu gagne à toi-
gner les névroses des gens riches, me permette de soulager la mi
eûre des victi mes des loue 1 Ileine 1 quoi quo nous fassions, vous et
inoi, jamais nous n'arriverons à iupprimer les cfiLts et lu eau
ses...

- Sauverez-vus flalsamit ? demanda la jtune fille.
- Grtlco à vous, je Vea!père. La plithiisie ronge le corp.s et

la haine devortà l'âme , purfiûz lue oeur, Acrrce.
- J'y mettrai tout mon zèle, docteur.
- ýNe me faites point de confijcncep auxtu' les j n'ai rnint

de droits, reprit Chaumas, mais n'espérez tromper ni le diagnos-
tic du médeein ni l'affecOtion de l'ami, vous souffrez

Elle le regarda de ses grands yeux limpides.
- Oui, je souffre, niais je connais la source de, toute con-

solat ion. f
-Et '=t?
-Le dévotument, répondit Amice,

Ix.

VIE INTINE.

La princesse Luua état assit. danis un cabmný.L .lXan g,ût
-luScuz, et la gravit'. de tun tosage, l'au.tét'té d,. ea tuilette tran
abajoe.t d une faque coumplète ave ce qui l'eraîtuurait. Dans un
angle de cettfpièe se trouvaitut réub;â ]eb ubj -t-4 q . jaJis dans
le modeste appartement de la rite Madame lui rappelaient les
grandtburs, évanouis tt les borih. urs brisés. . On -ût dit qu'elle
gardait au fond d'une chapelle pi u-ie les rctic'cr du pasé, pour
les entourer d'un culte de deuil.

Le -portrait eu pied du prince occupait un panneau somibre;
ses araies réunies un panoplies étincelaient sur un fond do velours
poupre. Dans une cassette en cristal dc r6eche, sur un coussin
noir étincelaient ses ordres en diamant. Puis c'étaient dans des
coffretsq, sur des tables, des livres, des souvenir.s, des miniatures,
débris rendus plus cher à mesure que s'écoulaient les années,
et que la prin2esse comparait les heureux temps évanouies
avec ies douleurs du présent..

Blélas I elle avait cru, et Milcal pensa comnme elle que la pau
vreté pesant sur eux était le plus lourd des Ü.rdeaux. Trois
mois ne s'étaient pas écoulés depuis le mariage du prince avec
Mercédès que tous deux compienaient qu'il est des épreuves
plus cruelles que celles de la médiocrité, et pleuraient avec
des larmes de sang l'avcugleuîent qui les poussa à entrer dans
une famille de parvenus.

ce fat sans amour v -itulu quu 2'1icêdZe épousa le no-
kle proscrit.

'Trop futile, et manquant d'. cutte délicatesse qui scule
aurait pu rendre possible la situation préientant mille dangers,
elle ne tarda point à prouver à 31kdqu'en 1'accrptant pour
mari elle avait entendu se faire de son nom une parure étin-

-celante, et se donner le droit de pénétrer dans-les salons qui,
sans cela, lui seraient restés fermés.

Elle n'osa point tout de suite démasquer scs batteries
d'ailleurs le voyage do noces lui apporta des distiactions mul.
tiplides, Clia visita l'Allemagne, Il Saisse et l'Italio, se lit
avc des familles dtrangâres reecoutréas au loin, et Ica4 ravit
avec empressement lors do son retour à P>arie. Il ont lieu aux
approches do l'hiver, et la jauno couple prit possession de l'hôtel
qu'occupait seille la princsse.

DJurant ses pérégrinations à travers l'Europo, los lettrics de
Mîlkaulitic ressentant d'un mouvement sanî fin, d *c la fatigue du
soUir, do la long'î..ur dcs promnenadro, de l'éblouissement laissé par
lea mutées et los vitraux des cathédrales, furent assez courtes et
renfurmèrcni psu du détails. Il semblait courir à travers le'înon.
de, sans prendre la peine de s'étudier et de s'analyser; sans
ni0me songar à défiair le caraetère do sa epuipagne.

Du reste, l'aurait-il essayé, qu'il eût dhoud dans sa tenta.
tlve. LnDjant Co voyage, Meurceôs secouant sa Paresse deve.
niait vive et curieuie. Non point qu'elle se sentit prise du désir
d'apprendre, mtuas elle d6molrvuiilait, de la nouveauté des aspects,
do la diversité des choses.

Jamais une réflexion profonde ne Prouvait qtLU'ell Compre-
nait la, beauté d'un Chef-d'oeuvre, ou se trouvait saisie par la
grandeur d'un souvenir. Ellie se contentait de regarder ct de jouir
de l'impression du moment. Une heure plus tard elle avait ou.
blié.

Mais bien que le prince soupçonnflt le vide de cette tôte de
vingt ans, il s'étais trop sérieusement promis de rendro Morcédès
heurcuse pour ne point tenter d'élever ses idées, et de suppléer
à son manque d'instruction. Elle l'écouta d'abaod avec une sorte
de patience, mais il comprit que l'ennui venait, et il cssa de lui
faire le courz, d'esthétique incapable de l'intéresser. 31i'kaL%' ce
fat rédut à contcr sus parlages enfantins, à la conduire chez des
ui,trelîaîîia di b*jo-iz, .\la innur au spectacle qu'elle ainmait avec
fuirur, tt à % ivru à 8t., côtés en rconçitnt à croire qu'il l'é5lève.
raitjusqu'à lui.

A quoi bou révéler cesî choses à la princesse ? Qui sait si
gùeà son t.act ifn,à sa bonté sans égal, elene réussirait

point où il échouait lui-mêmne ?
Fallait-il la prévenir. contre Mercédèà, et rendre l'avenir

plus difficile encore ?

Il garda le silence, mais ignorant l'art de mentir il racourcit
davantage ses lettres, sans se douter que sa mère comprenait trop
pour quel motif il parlait si peu do elercédés.

(A CONTINUER.)
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